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« Aux citoyens de la ville de Marseille, à nul autre pareils. »


Cahiers de doléances de Marseille pour les états généraux de 1786









Préambule




Marseille, le 22 septembre 2012.


– On l’aime, notre ville, hein ?


– Ah oui, on l’aime. Mais enfin, moins qu’avant.


 


Je suis dans le taxi avec l’un de mes collaborateurs venu de Paris et je me rends compte à quel point il est difficile d’expliquer Marseille à quelqu’un qui n’y vit pas.


Comment expliquer dans notre État jacobin, et particulièrement à un Parisien, que Marseille ne se soucie guère de Paris ? Il y voit un repli alors que Marseille ouvre ses bras à la Méditerranée. La géographie est ainsi faite : un Marseillais qui regarde la mer tourne le dos à la capitale.


Comment expliquer ce sentiment d’être « À part » ? Il y voit de l’orgueil alors qu’il s’agit de fierté.


Comment expliquer l’attachement viscéral des Marseillais à Marseille, leur répugnance à imaginer vivre ailleurs ? Il y voit du chauvinisme alors que l’on parle d’amour.


 


Je me tourne vers le chauffeur pour trouver un soutien :


– On l’aime, notre ville, hein ?


– Ah oui, on l’aime. Mais enfin, moins qu’avant.

















MARSEILLE,
 VILLE
 INSAISISSABLE




J’ai retrouvé mon collaborateur hagard à la fin du week-end. Marseille est une ville qui ne se donne pas ; elle se découvre. Il est aussi nécessaire que délicat d’en dresser une représentation d’ensemble. Pour qui ne connaît pas Marseille, c’est d’abord sa lumière blanche s’abattant sur la ville au cœur de l’été, ou bleue, dans ce mélange d’azur et de Méditerranée. Puis ce sont ces voix, ces bruits, ces cris et enfin ces fragrances qui semblent se diffracter comme autant d’éclats sur ses 111 quartiers. Les premières rencontres avec Marseille se soldent souvent par des vertiges, de la confusion. Marseille vous met K-O devant 800 000 spectateurs complices.


J’entends ce que les journalistes rapportent depuis l’été dernier. Leurs articles m’agacent. La plupart des reportages sur Marseille rendent si mal compte de sa complexité. Pourquoi ne voient-ils pas toute la richesse que recèle notre ville ? Et pourtant, il faut bien reconnaître que Marseille ne se porte pas bien en ce moment. Reprocher aux journalistes leur parisianisme, leur méconnaissance des ressorts profonds des Marseillais, ne sauvera pas Marseille. Il faut avoir le courage de regarder les choses en face : Marseille peut sombrer et nous, Marseillais, avons le devoir d’agir pour qu’elle redevienne la ville que l’on aime.


Les propos de ce chauffeur de taxi, qui me dit aimer sa ville « mais moins qu’avant », je les entends trop souvent. Je veux être maire de Marseille parce que je veux désormais entendre : « Marseille, je l’aime. Je l’aime comme je ne l’ai jamais aimée ! » Je veux être le maire de Marseille qui rend aux Marseillais la fierté de leur ville. Je veux être le maire de Marseille qui donne envie aux Marseillais de parler de leur ville au présent et au futur. Je veux être le maire de Marseille qui remet la ville dans le bon sens de l’histoire.




Vingt-six siècles d’histoire


Avec ses 2 600 ans, Marseille est une femme d’expérience, une femme qui a connu des hauts et des bas mais qui a toujours su relever la tête quand il le fallait. Elle semble parfois hésiter, ne pas savoir si cela en vaut encore la peine, et puis elle trouve cette énergie incroyable auprès de ceux qui l’aiment. Marseille est restée une belle femme, qui a parfois besoin qu’on le lui rappelle. Voire qu’on la rappelle à l’ordre : elle est aussi belle qu’effrontée.


Les seuls que Marseille écoute, ce sont les Marseillaises et les Marseillais : ils sont sa raison d’être en même temps que sa première ressource. Les Marseillaises et les Marseillais ont donc une responsabilité particulière : le destin de leur ville est entre leurs mains.


Les Marseillais n’ont pas toujours conscience de cette responsabilité. Et ceux qui voudraient faire à leur place sont incapables de comprendre la ville. Les uns et les autres oublient la longue histoire de Marseille. Pourtant, c’est une histoire riche et mouvementée, qui continue à imprégner les esprits des Marseillais, parfois même alors qu’ils ignorent ce qu’elle a été.




Marseille est née d’une histoire d’amour


Marseille ne peut se comprendre si on ne connaît pas son histoire, l’histoire de la ville la plus ancienne de France. Fondée par les Grecs de Phocée, Marseille est le fruit d’une union entre un marin grec, Protis, et une princesse ligure, Gyptis. L’union de ces deux familles, de ces deux cultures, permit à Marseille et à son port de prospérer et de contribuer à l’aura de cette cité sur la Méditerranée. Celle qui se rêvait l’égale de Rome a été façonnée par les vagues successives d’immigration économique ou politique.










Planète Marseille




Marseille, c’est ce port de migrants


Je pense à ces immigrés italiens, fuyant la misère et le fascisme, que les Marseillais de l’époque traitaient alors de « Ritals » ou de « babis ». Aux Espagnols, fils ou petits-fils de républicains qui eux avaient fui le Franquisme, guidés par leurs convictions et leur courage. Je pense à ce vieil Arménien du Chapitre que j’ai pu croiser lors de ma première campagne. Rescapé du premier génocide du XXe siècle, il se souvenait encore de son arrivée à Marseille et du camp de réfugiés arméniens du boulevard Oddo. Je pense aussi à ces Français d’Algérie ou à ces juifs séfarades du Maghreb. Ils me racontent souvent le traumatisme de leur départ en bateau et de leur arrivée dans cette ville où ils furent stigmatisés, cette ville qui leur rappelait tant le pays qu’ils venaient de quitter si brutalement. Marseille, c’est aussi un village corse, la première ville des Comores, ou encore une ville d’Orient, avec son immigration maghrébine, fils ou petits-fils de tirailleurs, venue travailler à reconstruire cette ville détruite par la guerre. Marseille a accueilli la misère du monde et ses habitants portent encore les stigmates des ravages de ce XXe siècle si meurtrier. Marseille, c’est un peu tout ça, un bout de Corse ou d’Italie, un brin de Provence et un parfum d’Orient.







Marseille, c’est aussi la ville de mon père


Les aléas de la vie ont fait que mon père a été abandonné là, entre le bassin de Radoub et les tuileries, entre les hauteurs de l’Estaque et les raffineries, dans un de ces quartiers nord « maudits », à Saint-Henri, à Marseille. Il était né ailleurs, en Méditerranée, mais cette ville qui a su lui réinventer des racines est devenue son tout, sa famille, son pays, son monde. C’est cette histoire, son histoire, qui m’a fait naître marseillaise ! Une histoire qui se confond avec celle de tous ces milliers de Marseillais, héritiers de plusieurs siècles de brassage culturel et de métissage. Marseille est une ville cosmopolite et la diversité de ses habitants constitue sa première richesse.


Marseille est méditerranéenne et ses habitants en sont la démonstration. Cette Mare Nostrum est le patrimoine commun de tous les Marseillais. Quand une bombe tombe sur Tel-Aviv, c’est le cœur de Marseille qui pleure. Quand le Printemps arabe bouscule les tyrannies, c’est toute la Canebière qui espère. Quand la terre tremble en Italie, c’est tout Marseille qui est en deuil. Voilà Gaza qui souffre, et Marseille souffre aussi. Cette ville vibre au rythme des soubresauts de l’histoire méditerranéenne.


Marseille symbolise le rêve français, ce rêve d’un pays où peu importe d’où l’on vient, l’important est de savoir où l’on va. Parfois, Marseille trahit cette promesse.


Dans Marseille, porte du Sud, alors qu’il croise des Italiens, nombreux à Marseille, Albert Londres écrit : « Un jour, pour calmer mon esprit en proie au doute, j’ai dû acheter une géographie et contrôler de mes yeux que Marseille était bien dans un département qui s’appelait les Bouches-du-Rhône. J’ai fermé la géographie. Le lendemain, je l’ouvris de nouveau. Marseille était dans les Bouches-du-Rhône, cependant les Bouches-du-Rhône devaient être en Italie. Eh bien ! non, ce département était en France. »


Marseille est une rencontre. La ville, dessinée par les vagues d’immigration successives, a longtemps permis l’intégration de ceux qui souhaitaient y faire leur vie. Même si cela ne se faisait pas sans heurt. Aujourd’hui, elle n’y parvient plus.


Je me souviens avec effroi de l’été 1973 et de ces comités de défense des Marseillais, véritables milices qui, encouragées par les éditos haineux de Gabriel Domenech, se livrèrent à l’ignominie des ratonnades. Les journaux de l’époque titraient « Marseille, capitale du racisme ». Je préfère me souvenir de « Marseille Fraternité », ce rassemblement de la société civile marseillaise autour de la lutte contre le racisme et pour l’amitié entre les peuples. Marseille a malheureusement toujours été le terrain de chasse des leaders frontistes. Jean-Marie Le Pen arriva en tête du premier tour en 1988 et en 2002, et fut même un des rares hommes politiques à remplir le stade Vélodrome. C’est l’un des nombreux paradoxes de Marseille : dans cette ville métissée où chaque Marseillais vient un peu d’ailleurs, le FN atteint dans certains quartiers des scores records.


Ceux qui estiment que Marseille est plombée par une partie de sa population, et notamment son immigration récente, du Maghreb ou des Comores, font erreur. Ils se trompent sur l’identité de notre ville, sur son passé : Marseille a toujours été une ville cosmopolite, une ville de brassages. Ils se trompent aussi sur son avenir : la vitalité démographique de Marseille est un enjeu majeur. Marseille a besoin de cette énergie, de ce mouvement lié aux flux migratoires. C’est également à ce titre qu’elle peut imaginer être une grande métropole euro-méditerranéenne.


La défiance à l’égard des immigrés traduit une tendance générale qui me préoccupe. Je sais les Marseillais soudés dès lors qu’il s’agit de parler au reste du monde. Mais, à l’intérieur de la ville, la cohésion est mise à mal par la pauvreté et l’accroissement des inégalités. Les disparités de revenus sont plus fortes que dans le reste de la France. Dans certains de ses quartiers, c’est jusqu’à un jeune sur deux qui est au chômage. Presque la moitié des Marseillais vit dans un quartier ciblé par la politique de la ville, où le manque criant de mixité attaque chaque jour un peu plus la cohésion sociale et l’unité de notre ville.


La ville porte, dans sa chair, en son cœur même, les stigmates des difficultés sociales.
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